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AVANT-PROPOS

Le Dlwân de Tarafa a déjà été édité par M. Ahlwardt,

dans son ouvrage a The Diwans qf’ the siæ ancient Arabie
poets n, et parle P. Cheikho dans « Les Poètes arabes chré-
tiens ». Si nous en donnons une nouvelle édition, c’est afin
de publier le commentaire inédit d’Aboù ’l-Hadjdjâdj You-

souf de Santa-Maria*, connu sous le nom d’Al-A’lam’. Nous

ferons ainsi pour le Dîwân de Tarafa ce que M. le comte de
Landberg a fait-pour celui de Zouhair’. De plus, nous
avons traduit l’œuvre entier de notre poète : jusqu’ici, on
n’avait que des traductions en plusieurs langues de la.
Mou’allalca, et des traductions latines, récemment parues,
de quelques morceauxt. Enfin, nous avons réuni, d’une

1. Né à Saute-Maria, en Espagne, en l’année 410 de I’hégire (1019-
1020); frappé de cécité, il mourut à Séville vers le milieu du mois Dhoù
’I-Kaida. de l’année 476 (fin de mars 1084). Voyez Kitâb (ta-situ d’Ibn-

Baschkouwal (n’ 1391), publié par Codera dans la Bibi. Arab. Hisp.,
Madrid, 1883, le Tn’rîklz (Il-islam d’Adh-Dhahabl, manuscrit Or. 50
(Cet. 1638), du British Museum (fol. 151), et le Tabalfât an-noutlcîl,
manuscrit n’ 2119 de la Bibliothèque Nationale de Paris (fol. 222 v’).

2. Celui qui a. la lèvre supérieure fendue.
3. Voyez le Diwün de Zouhair, avec le commentaire d’Al-Ailam,

publié par M. le comte de Landberg dans Primeurs arabes, t. Il. Leyde,
1886-89.

4. Le deuxième poème a été aussi traduit en français par M. de Slane

dans le Journal Asiatique. sér. III. t. 5, p. 450. La traduction latine a
été faite par M. Vandenhotî dans Nonnulla Tharafan Car-mina. Berlin,
1895.
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AVANT-PROPOS XIII
de hâte. Le commentaire sur Tamia se trouve aux folios 168 v°-
200 r°. Ce ms. nous a servi de base pour le commentaire).

3° Le ms. Or. 3155 (Supplément n° 1026), du British Museum à
Londres (C). Il contient les Dîwâns de Tarafa, ’Antara et Zouhair
avec le commentaire d’Al-A’lam, écrit en beau neskhi. Le Dîwân

de Tarata y occupe les pages 2-100 et s’arrête net au commencement

du dernier morceau. La page 101 commence par les mots 4.5 yl:
du commentaire sur le 8° vers du 3° morceau du Dîwdn de ’Antara.

Ce ms. nous a été très utile pour combler les lacunes du commen-
taire qui existent dans le ms. précédent.

4° Le ms. 781 de la Bibliothèquelmpériale de Vienne (D). Ce
l m5., qui aétépiïert à. la Bibliothèque Impériale, par M. le comte de

Landberg, renferme les Dîwdn des six poètes; les quatre premiers z
Imrou’ou ’l-Kais, Nàbiga. ’Allgama et Zouhair, sont accompagnés

du commentaire d’Al-Ailam écrit en beaux caractères et entière-
ment vocalisés; au contraire, les deux derniers, ’Antara et Tamia
sont accompagnés du commentaire d’Aboû Bakr ’Asim, ibn Ayoûb,

Al-Batalyoûsî’, et l’écriture est à peine lisible. Le commentaire

sur Tamia se trouve aux folios 223 v°-248 r°. Certains poèmes du
Dîwân que l’on rencontre dans les manuscrits précédents ne

figurent pas ici; en revanche, il y a, dans ce manuscrit des mor-
ceaux qui ne sont reproduits nulle part ailleurs.

5° Le ms. Or. 3157 (Supplément n0 1034) du British Museum
(E). Ce ms. a au fol. 59 vo la poésie qu du Diwdn de Tamia avec
le commencement qui ne se trouve dans aucun autre ms. et qui
forme la. poésie vuI de l’Appendice dans notre édition.

6° Le ms. 5322 de la Bibliothèque Nationale de Paris, qui nous
avait d’abord échappé (F). Ce m5., qui renferme des poésies et des

morceaux théologiques, contient les Diwdn de ’Allgama, de Zou-
hair, de Tarafa et à. peu près le tiers de ’Antara, accompagnés du

1. Ces deux manuscrits ont été décrits tout d’abord par M. de Slane,
dans la préface de son édition du Diivun d’Imrou’ou ’l-Kais, p. xx-xxv,

et ensuite par notre maître, M. Hartwig Derenbourg. dans l’avant-
propos de son édition du Diwân de Nabiga, p. 1. Il mentionne aussi le
second manuscritdans la préface de son édition de Slbawaihi, p. xxxvx.

2. Mort en l’année 494 de l’hégire (1100 de I’ère chrétienne); et. Kitâb

agi-situ (n’966) d’lbn Baschkouwal dans la Bibi. Arab. Hisp., éd. Codera,
Madrid, 1883, et Kitctb Tabalcdt an-noutîût d’As-Souyoûtl, fol. 136 v".
Seulement ce dernier porte 194 au lieu de 494.













                                                                     

VIE DE TARAFA

Taraia ibn Al-’Abd est le nom que l’on donne habituel-
lement au poète ’Amr ibn Al-’Abd ibn Soufyan ibn Sa’d

ibn Mâlik ibn Doubai’a ibn Kais ibn Tha’laba ibn cOu-
kâba ibn Sa’b ibn ’Alî ibn Bakr ibn Wà’il, issu de Ma’add

ibn ’Adnàn. Son père Al-’Abd était le frère du poète

AI-Mourakkisch le jeune; tous deux étaient neveux d’Al-
Moumkkisch le Vieux’; sa mère s’appelait NVarda’, elle
était sœur de l’illustre poète Al-Moutalammis, de la famille
de Doubai’a ibn Rabi’a’. Tamia avait un frère aîné du nom

de Ma’badA ou ’Abida’ et une sœur nommée Khirnik’ qui

était également poète’.

Le surnom de Tamia, qui a été appliqué a notre poète,

1. Ayant, V, 189.
2. Dùcdn, 1x, 1.
3. Ayant, XXI, 187, Al-Mouynî, i. 161 r". D’après B, Mai-da était de

la famille de Malik ibn Doubaiia, cependant, comme-elle était swin-
d’Al-Moutalammis, elle était forcément d’une autre tribu. Voici la
généalogie de ce dernier d’après Agilflï et Ibn Dom-nid : Al-Mmtulammis

ibn iAbd Al-’Ouzza (ou gAbd Al-Maslh) ibn ’Abd Allah ibn laid ibn
Daufan ibn Harb ibn XVahb ibn Djoulay ibn Ahmas ibn Doubai’a ibn
Rabl’a ibn Nizâr, sans qu’on y rencontre de Malik. A moins qu’on ne
suppose que W’arda était seulement une sœur utérine (l’Al-Mouullammis.

4. Divan. l, 71, 93. Considérant probablement le nom de Maibad
comme une altération de Al-iAbd, Ibn Kalbî dit que Ma’bad était le
père de Tamia. Je crois qu’il a raison pour le vers 93, car Tamia s’adres-
serait plutôt a sa sœur qui était poète qu’a sa nièce, lorsqu’il lui demande

de faire une élégie sur lui après sa mort, a moins que le nom de Ma’bad
dans ce vers ne soit une faute.

5. Dia-du, x1, 2. L’édition du Père Cheikho porte Salée. D’après la

poésie v1, bilai-da avait d’autres enfants plus jeunes que Tamia, et
Maibad, qui était beaucoup plus age que lui, n’était que son fière
consanguin.

6. Listin (il-’Arab, XI, 365 (63),.) -

7. Son Diwan est publié également par le P. Cheikho dans Les Poètes
arabes chrétiens, I, 321-27. Il vient d’être édité séparément par le même,

avec un savant commentaire.
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fils et ordonna à. chacun d’eux de donner à Tarafa dix
chameaux. Tarafa put retourner chez son frère, possesseur
de cent chameaux’.

Des qu’il eut indemnisé son frère de la perte des
chameaux, il quitta son service. Il devint son propre maître
et, comme il était d’une prodigalité que nous connaissons
déjà, il ne tarda pas à perdre le reste de ses chameaux et,
peu de temps après, il fut de nouveau ruiné. Les luttes
entre les Banoû Bakr et les Banoû Taglib étaient finies
depuis qu’ils s’étaient reconciliés par l’intermédiaire d’Al-

Gallak que gAmr ibn Hind avait envoyé pour conclure la
paix’. L’occasion de combatre pour sa tribu ne sfofirait plus

a lui. ’Amr ibn Hind venait de monter sur le trône de
Hîra : ce fut de ce côté que Tamia se dirigea. A cette cour
se trouvaient déjà, d’une part, ’Abd ’Amr ibn Bischr, cousin

et beau-frère de Tarafa’, personnage qui joua un rôle con-
sidérable auprès du roi; et d’autre part, son oncle maternel
Al-Moutalammis, qui était au service de Kàboûs, frère du
roi et héritier présomptif du trône de Hira. ’Amr ibn Hind
fit a Tarafa un bon accueil ’ et l’adjoignit a Al-Moutalammis

pour le service du prince Kaboûs.
Le roi ’Amr ibn Hind était un homme très sévère,

violent et redouté de ses sujets; on lui a donné le surnom
de blabla! Lira, «celui qui fait lâcher des vents aux pierres’ )).

Son frère Kaboûs passait son temps a chasser et a boire.
Les jours de chasse, Tarafa et Al-Moutalammis étaient
obligés de le suivre en courant, au point de tomber épuisés

de fatigue et, les jours où ce prince restait chez lui à. boire
avec ses compagnons, ils devaient rester a cheval devant sa

1. B; Vullers, Prolcymnena, p. 17; Caussin, Essai, Il, p. 346-347.
2. Diwdn, In, 13.
3. Vullers, ibid. D’après le Père Cheikho, Khirnik, sœur de Tamia,

n’était pas la femme de gAbd gAmr, mais de son père Bischr.

4. gAmr ibn Hind favorisait les poètes; aussi, ayant reconnu le
talent poétique de Tamia, l’accueillit-il de même qu’il avait accueilli

Al-Moutalammis.
5. BçCaussin, Essai, il. p. 115.



























                                                                     

La poésie XII est certainement de Tarafa. D’après Al-
A’lam, c’est sa première composition; elle date de son
enfance. Le vers 8 paraît douteux; s’il est de Tarafa, c’est

un vers isolé qui appartenait à un morceau perdu; peut-
étre aussi provient-il d’un autre poète. En tous cas, il est
interpolé.

La poésie XIII n’est pas attribuée par Al-Asma’î à,

Tarafa, mais a un’autre poète, Bakrite lui aussi, mais plus
âgé que Tarafa. D’après Abou ’Oubaida et Al-Moufaddal,

au contraire, elle est de Tarafa. Quoique nous ayons trouvé
dans un manuscrit du British Museum cette poésie avec un
prélude consacré comme d’ordinaire a Khaula, on ne peut
cependant pas affirmer son authenticité; c’est peut-être un
compilateur qui l’aura rédigée. Quand on examine les vers

eux-mêmes, on voit que ce sont pour la plupart des vers
répétés, mais changés de place et quelquefois même trans-
formés. Les vers 6-22 ne sont, a vrai dire, qu’un recueil de
variantes des vers de la poésie II et d’autres poésies. L’ori-

ginal comprend seulement les vers 1-5, 9 et 10, et ce sont
des vers dont on ne peut pas reconnaître l’auteur avec cer-
titude. Si c’est Tarafa, il les a composés, comme le premier

vers l’indique, au moment de la bataille de Kadda, qui eut
lieu avant l’avènement de ’Amr ibn Hind.

La poésie XIV est un fragment d’une poésie plus longue,
dont il nous manque le commencement et la fin. C’est une
satire contre les Banoù ’l-Moundhir ibn ’Amr’, qui habitaient

dans le Yémen. Or, il paraît que Tarafa, lorsqu’il fut chassé

de son pays, alla dans le Yémen et demanda secours a cette
riche famille. Mais le refus qu’elle lui opposa attira sur elle
la colère du poète. Le vers 6 seulement paraît interpolé.

Les trois vers de la poésie XV ont été composés en prison.

Le poète a probablement récité plus de trois vers, mais le

reste est perdu.
La poésie XVI n’est attribuée a Tarafa que par Ibn As-

Sikkît et par Aboù ’Amr Asch-Schaibani. C’est probable-

]. B. fol. 195 r".
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par terre. Cet événement se produisit au moment où il allait
chercher les chameaux de son frère, c’est-à-dire quelque
temps avant la composition de la Mou’allaka.

La poésie VI de l’Appendice est une plainte contre les
faux amis, a la fin ont été ajoutés quelques proverbes, qui
indiquent chez l’auteur une grande piété. Les premiers vers

pourraient s’appliquer à Tarafa, car lui aussi a souffert beau-
coup des amis intéressés; mais, à la manière dont le poète

se plaint de ses douleurs et de ses insomnies, parle de sa
grande confiance en Allah, et surtout de la souffrance que
lui cause le manque de piété, on s’aperçoit que, seul, un
poète très pieux et non Tarafa a pu les écrire. Tarafa a dit,
en effet, que la nuit ne lui paraissait jamais longue, et que
pourvu qu’il vécût a sa guise, il ne se préoccupait pas de

savoir si les gens étaient pieux ou non. Les proverbes ont
aussi l’air d’être de ces maximes générales que répètent les

moralistes de toutes les religions.
Les trois vers de la poésie VII de l’Appendice forment

dans D la suite de la poésie III de l’Appendice. Seulement,
si c’est le même poète qui a récité les vers des poésies III

et VlI a la même occasion, pourquoi a-t-il subitement
changé de rime ? En outre, il paraît que Tarafa a récité
les vers de la poésie III en présence du roi, tandis qu’ici
le poète dit : a Qui apportera un message a ’Amr ibn Hind ?
Plut a Dieu qu’un corbeau t’appelatl » En analysant ces
vers, on voit que le vers 2 n’a aucun rapport ni avec le
vers précédent, ni avec le vers suivant. Nous croyons que
ce sont 3 vers sans lien entre eux, et cependant réunis
par le rédacteur; peut-être même ne proviennent-ils pas
d’un auteur unique.

Pour la poésie VIII de l’Appendice, voir plus haut, p. 24,
notre remarque sur la poésie XIII du Dîwcîn.

De notre analyse des poésies de Tarafa il résulte que, si
l’on voulait les ranger par ordre chronologique de compo-
sition, ou tout au moins classer les poésies dont on peut
juger d’une façon approximative la date de leur compo-

























































                                                                     

13. Campe’s sur des étalons a la haute taille, aux durs
sabots, descendants d’Aandj, qui rongent leur frein en
galopant.

14. Et avec (les lances fourbies, montés sur des chevaux
minces. amaigris par le rongement continuel du frein.

15. Ils ont les traces (les soins empreintes sur leurs côtes,
les flancs sont continuellement sangles.

16. Ils se défendent contre le sol avec de larges sabots
durs, verdâtres. qui slenfoncent dans les collines et les
élévations du terrain.

17. Leur chair s’use par l’ardeur de leur course, et par
conséquent ils deviennent minces comme des noyaux de
dattes.

18. Ils lancent les jambes avec. force, se cambrent lorsque
la main les menace. du fouet.

19. Ils courent en se devançant les uns les autres vers
celui qui appelle au secours, après avoir d’abord fait un
appel particulier, suivi d’un appel général.

20. Enfin [nous les défendons] avec de jeunes guerriers
et avec. ceux qui sont arrives a l’âge mûr, courageux comme

(les lions auprès de leurs tanières dans les fourres.
21. Nous retenons les chevaux malgré eux au moment

où ils ne peuvent être retenus que par les illustres guer-
riers.

22. Nous laissons les héros renversés au milieu des che-

vaux, en proie aux aigles et aux vautours qui planent
au-dessus de leurs corps.

’ XIV
Et Tarafa a dit en se moquant des fils de Moundhir, fils

de iAmr:

1. Ils sont les enfants d’une famille nombreuse, issus du
mal et de l’aflliction, et ils ne donnent en cas de nécessite,
pas même un jeune chameau.
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4. De façon qu’elle devienne le but; le mauvais sort ne

l’arrête pas lorsqu’elle suit une certaine direction.

5. Tu trouveras alors les plats remplis de la chair des
chamelles grasses, dont les bons morceaux passent et ren
passent parmi eux.

6. Et tu verras encore les restes des plats remplis de
viande devant les hôtes de nos réunions;

7. On dirait des chameaux aux jarrets coupés, près de
puits au fond desquels les eaux jaunissent.

8. Nous savons bien qulune averse nous atteindra. qu’une
pluie abreuvera nos chameaux.

9. Lorsque la troupe qui fait des incursions dans le but
de piller, nous engage a l’ardent combat où les terreurs de
la mort sont évidentes.

10. Ils nous tournent le dos et nons laissent prendre ce que
nous voulons. lorsque la mort a fait tomber leurs ceintures.

11. Certes, nous les couvrons. malgré eux, de coups qui
font jaillir et voltiger des étincelles dans leurs interstices.

12. Quant à la. gloire, nous la rendons plus grande et la
faisons héréditaire; et au milieu de nos semblables nous
amassons les louanges comme un trésor.

13. Nous multiplions les bienfaits malgré les accidents.
comme les excellents chevaux augmentent de vitesse. nous
ne laissons pas sans secours le pauvre abandonné,

14. Si ses parents se sont éloignes de lui, et si son arbre
n’a pas été arrose au matin avec la meilleure eau.

15. Certes, les hommes se mettent réciproquement à
l’épreuve; les excuses du noble ne lui serviront pas contre
les vicissitudes.

16. Chaque homme montre distinctement, quand il est
atteint par l’adversité, s’il est réellement riche ou pauvre.

XVlIl

1. Lorsque le nuage prend la forme des filets de graisse
et que le vent glacial qui rougit [l’horizon]
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2. Amélie un froid qui fait tomber entre les maisons et

les tentes un givre semblable a. du coton,
3. Et que l’étalon vient en galopant devant les chamelles

pleines vers l’abri, tandis que leur gardien se détourne du

troupeau. .
4. Et lorsque les chamelles grasses, qui sont dans le

dixième mois de leur portée, dirigent leurs pas vers le cam-
pement de la tribu jusqu’à ce que l’endroit où elles doivent

paître pendant l’été soit recouvert d’herbes: i
5. Alors les servantes de la tribu passent la nuit a faire

cuire nos mets, et celui qui est amaigri et dépouille de son
bien se réfugie, chez nous.

6. Et lorsque... les cavaliers sont disperses par les coups
mortels qui font couler le sang a torrent et qui anéantissent
le corps.

7. Et que les vierges de la tribu circulent dispersées
comme les derniers d’un troupeau de buffles, et que les
lances dégouttent de sang,

8. Et lorsque les brèches de la tribu ne peuvent être,
défendues que par les nobles guerriers, et que celui qui est
poursuivi et pressé fait un appel général,

9. Alors c’est nous qui poussons au lendemain de la
bataille tous les chevaux pris a l’ennemi, et c’est de notre
côté que sont les braves guerriers patients et dociles.

10. lût combien de femmes pleines de rage nos lances
ont rendues veuves et ont privées de leurs maris, tandis
que leurs yeux sont inondés de larmes!

11. Elles poussent des gémissements du fond de leurs
cœurs étreints par la douleur, sur un héros que les lances
ont étendu raide mort.

XIX

1. ’ar combien de chemins d’une antiquité éternelle,
ou autrefois sifflaient les génies;
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10. Rien ne perdra jamais l’homme, si ce n’est l’action qui

ne plait pas a ses bons conseillers.
11. Rends ton discours concis lorsque tu parles. car

l’homme qui parle peu commet peu de péchés.

12. Lorsque tu choisis un cmnpagnon, choisis-le bien ne,
car ce sont les compagnons de. l’homme. qui en font l’orne-

ment ou qui le dénigrent.
13. Fréquente les hommes excellents. pieux et bienfai-

sants. car les amis de l’homme en sont l’ornement au milieu

de ses gens.
14. Lorsque la richesse de l’homme est faible, son éclat

l’est également, et la terre et le ciel se rétrécissent pour
lui.

15. Il reste confondu. ne sachant pas, malgré sa fermeté,
si c’est devant ou derrière lui qu’il trouvera le bien.

16. En quelque lieu de la terre, si large pour les autres
hommes, - qu’il dirige ses pas, le vaste lieu où il s’arrêtera

sera trop étroit pour lui.
17. S’il est absent, son ami ne s’inquiète pas de lui, et

lorsqu’il revient ses amis sincères ne s’en réjouissent pas.

18. Mort, son parent ne regrettera pas son décès; vivant.
son ami n’éprouvera aucune joie de sa rencontre.

19. Lorsque l’intelligence de l’homme est parfaite. ses
affaires sont en bon ordre, son autorité 2st absolue, et l’on
fait des éloges de lui.

20. Et s’il n’a pas d’esprit, bien qu’il soit très généreux

et que ses dons soient nombreux, ce manque d’esprit se
montre d’une façon évidente.

21. Lorsque la richesse de l’homme est petite, ses amis
sont également peu nombreux, et le désir de se réuniràlui

ne se manifeste pas dans le cœur de son ami.
Lorsque la richesse d’un homme est petite, ses fils ne

sont pas contents de son esprit, et ses protecteurs ne le
défendent plus.

23. Ses paroles sont alors rejetées, bien qu’il parle avec
raison et que ses défauts soient peu nombreux.



                                                                     

24. Lorsque l’homme ne lave pas son honneur des blâmes
et ne le rend pas pur. son éclat ne lui sert de rien.

25. Et s’il ne cherche pas un ami pour lui-môme. pro-
clame a son sujet parmi les hommes : a Telle est sa recom-
pense. »

26. Car que d’amis ai-je eus, tous injustes! Lorsque mes
bienfaits leur arrivaient, je subissais leur dureté.

27. Prompts dans leur éloignement. lents dans leur retour,
prodigues d’accusations et peu empressés a tenir leur parole.

28. Toutes les fois que mon affaire est droite, la leur est
boiteuse, et quand parfois la mienne est boiteuse. alors la
leur devient droite.

29. Quand je (lis non, ils me (lisent oui, par pur désir
de contredire mes volontés.

30. Je vois que toute maladie peut être guérie par un
remède quelconque, mais la sottise est une maladie que
l’on n’espère pas guérir.

31. Loquu’un homme réussit dans son affaire après avoir
été afflige. son affliction ne peso pas sur lui.

lI

1. Par ta vie! la chamelle de Ma’bad, malgré l’ardeur de

sa course, n’oti’rit pas de résistance a ces (leux hommes (le

Moudar.
2. Celui qui a un protectmlr espére la fidélité (le ses

engagements, et mes deux protecteurs sont les plus tidelcs
a leurs engagements, et ils sont les plus bienfaisants.

3. Certes, je trairai d’une chamelle robuste un plat de
poison, et c’est avec cela que j’interrogerai mes voisins s’ils

n’Ôtent pas le voile pour moi.

4. J’ai vu, en effet, les vers pénétrer dans (les trous trop
étroits pour laisser entrer une aiguille.

5. 0 ’Amr ibn Hind! que penses-tu d’un troupeau de
chameaux qui a les moyens de paître, l’eau et les arbres?

5

















































                                                                     

NOTES

POÉSIE l

Cette poésie, que l’on désigne sous le nom de iWou’al-

laka, a été publiée non seulement dans l’édition du diwan

de Tarafa, signalée dans notre avant-propos, mais encore
dans les diverses collections de mou’allalæas. Elle aussi a été

traduite en plusieurs langues européennes. M. Ahlwardt,
qui, dans son édition des diwàns des six poètes, a rangé les

poésies par ordre alphabétique des rimes, a placé cette
poésie sous le n" 4. Le P. Cheikho, qui a probablement
voulu ranger les poésies de Tarafa par ordre chronologique
de composition, lui a également assigné la 4° place. Son
recueil des poètes arabes chrétiens contient les 81 premiers

vers, le reste se trouve dans son ouvrage intitulé 93X"
La mou’allalra de Tarafa figure aussi dans la Djamhara,
p. 33, et dans Iskander Agit, Tasyîn, p. 96.

La différence entre notre édition, qui est d’accord avec
celle de M. Ahlwardt et les éditions antérieures, consiste
dans le nombre des vers et dans leur ordre. La mou’allalra
de notre édition, de même que celle de M. Ahlwardt,
contient 103 vers; dans la Djamhara elle en a 115, dans
Reiske 101, dans Vullers et T azyîn 106, dans Arnold 104,
Voici maintenant l’ordre des vers dans ces éditions comparé

à celui que nous avons adopté :
Djamhara. 1-29, 32, 30, 31, 33-38 (Supp. x1, 8), 39-48

(Supp. x1, 6), 50, 49, 51-77, 59, 60, 58, 62-65, 101, 66, 67
(Supp. XI, 7), 68-74, 78, 76, 77, 79-83, 85, 84, 86-92 (Supp.
XI, 8), 93-100 (Supp. x1, 9, 15), 102, 103.
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.. t . . . ..44, dans d; a Ail. La construction du second hem. est :

4:19 v.1.6 i; il). Qui et le sens de ce vers est: Le soleila,
par sa lumière, blanchi ses dents sans communiquer cette
blancheur aux gencives qui sont rouges comme si elles
étaient frottées avec de l’antimoine et Khaula n’a mordu a

rien, de sorte que le rouge ne s’est pas éraillé. Les jeunes

filles se frottaient les gencives avec de l’antimoine pour
faire ressortir davantage la blancheur des dents. Comparez

Nâbiga VII, 20. ’10. --- Lz’sün XIX, 31. - a.» peut être au nominatif

comme inchoatif d’une nouvelle phrase pour lé), ou bien

au génitif se rapportant a a; r5; du vers 8: « et elle
montre en souriant un visage, )) etc-Vullers isola) b",Ul-

11. - Salut]; (Oc). Lisdn. XIII, 313. Tûdj II, 79 et
VII, 350. On remarque ici que le poète passe brusquement
d’un sujet a un autre. - du; a une chamelle aux jambes
recourbées» dont la course est très rapide. Djamhara et
Tazyîn Jay: a au long corps ».

12. -- Salut]; (ml). - gr) « sur )), c’est-a-dire solide, une
bête avec laquelle on est sur de ne pas tomber. - LI’sân I,

168 et Tâdj I, 128 portent pleçon donnée aussi
par Al-A’lam comme variante. Comparez ce vers avec
Imrou’ou’l-Kais X, 13. Ce vers n’est pas ici a sa vraie place,

parce que, plus loin, il dit pousser sa chamelle avec le
fouet et les vers 11 et 13 vont ensemble. Cf. Ahlwardt,
Bernerh, p. 60.

13. - ’Saluîlz. (b1) (second hémistiche). Lisân VII, 36.

Tâdj III, 236 et V, 345. - Lift a les coureuses»
ce sont les chamelles rapides. -- Reiske alibi au.

14, - Salut]; (on). Lz’sân V1, 24. Tâdj III, 236 et

v, 345. - A J,:lt et dru! a. B, 0,1) apr. -
lit. : a les deux collines, » ici Àc’est un nom propre, un terrain
rocailleux qui appartenait aux Banoû Tamîm (Al-A’lam).























                                                                     

Az-Zauzànî, au mot Vil: sous-entendu, c’est-a-dire comme

si nous avons adressé notre demande a un tombeau qui
n’entend rien. - Vullers et Tasyîn a.) à). - Pour
expliquer le mot 4?, je rappellerai que les Arabes creusaient
dans les tombeaux une fosse spéciale pour chaque mort.
Si cette fosse était au milieu du tombeau, elle s’appelait
à); si elle était de côté, elle s’appelait 4L- et le tombeau

44’.

71. -- Djamhara et Reiske V35 Je à: « sans lui avoir

dit des paroles criminelles ». - é]! est ce que les gram-
mairiens appellent 833;» .l:.2:.....l « exception disjonctive n;

c’est comme s’il y avait ,9 (Az-Zauzâni). - au c’était

le frère aîné de Tarafa. Cf. Introduction historique, p. 10.
72. - Subtil: (4.6). Lisân III, 19 (second hém.). Tadji,

651. - Djamhara GUÉ 63 tu?) « et je jure par la parente
de l’aflligé », c’est-a-dire par ma parenté. - Tarif et

Tasyîn Jlflè;-1:.Çll a? litt., une affaire qui exige

de grands efforts. - Vullers 1.1.
73. - Lisân XlII, 123. - C, D, Sultan, Reiske et Tâdj

vu, 259 un! ,3 a é..-Vu11orsot Arnold «ou! au au.

74. - TâdjV, 459 -- CLIN: l , littéralement s’ils

jettent des injures. - Vullers, Arnold et Cheikho .1; .
.. Reiske et Tazyîn dol? LAï; cf. ’Antara App. vn, 1.

-- D 454:."
75. - Ce vers manque dans Djamhara et Reiske; le

premier porte le vers 78 à. sa place. Cf. Ahlwardt, Bemer-
kungen, 60.

n A J . ’ . o o16. -- Tasyzn 1.9.... 0d à] 6V). UV); a et s1 mon cousm
était un homme pauvre, d’une nombreuse famille, et passant
la nuit dans l’insomnie ».

77. -- Sibawaihi I, 308.
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dit que d’après Al-Asma’î ce vers commence par 3 J133 à):

et que, d’après un autre, ce vers finit par à! au! 6.1l).
On peut en conclure que les vers 55 et 66 ne sont qu’un
seul vers transmis avec une variante; le rédacteur en a fait
deux et les a séparés. - Moukhtâl’ât donne le premier

hémistiche AJ’AJKÆ (1 Violents comme des lions
dans leurs tanières Î 1) ’

56. 4 Al-A’lam donne deux explications pour ce vers:
l’une, (1 nous retenons les chevaux quoique les temps soient
difficiles, » c’est-a-dirc, nous ne les vendons pas et nous les
soignons biens, malgré le manque de vivres; et l’autre,
est celle que nous reproduisons dans notre traduction.

57. - D DE! 6&1 a)» - Dans Moukhtiîrât, le premier

hémistiche est 1,953 Le l5! j’y-3.16513 a et tu verras les che-
vaux toutcs les fois qu’ils tremblent 1).

58. -- Moukhtârât donne le second hémistiche à. ahé

jà; si), «préparez les coursiers couleur rose et alezane n.

59. - sans! a issus de A’wadj 1) un étalon qui appar-
tenait a Ganî ibn A’sar (Al-A’lam).

60. - 811116211 (V435), Moukhtârât, Lisân Il, 284 et Tâctj

I, 515 6L2. à», qui a le même sens que Cf. Zouhair

x1, 15. - B -- A." Un! 15! littéralement, lorsque le
mors est mouillé. - Mouklztârât ).ln" .315], 5L4»).

61. - Tâdj V, 124, porte le vers suivant dont le second
hémistiche semble une variante du nôtre z

a z . .I f o 5 ’ J g;J2; giwang) (ne; JAN
11 Ils frappent le sol avec de larges sabots, solides et durs,
comme les durs marteaux 1). Quant au premier, il ressemble
àcelui de Dîw-ân x111, 16.

62. -- Lisân XI, 256. Tâdj V1, 263. Pour la comparaison,
cf. Dîwân 1, 28.

64. - B gai t. au. Lisân XVIII, 219 et Tâdj X, 99
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court vers toi rapidement d’une station à l’autre, te servent

de rançon, ô Araba ! aujourd’hui 11.- Sibawaihi JE" è! .

Hamâsa, Lisân et Klzizâna portent J31! JAN a ils font
des efiorts pour répandre des bienfaits».

70. - satan (L1,). Proverbes 11, 933. Lisân I, 21, VII,
116. Tâdj III, 628. Le Loukman dont il est question ici
est Loukmân ibn cAd; il avait 8 compagnons de jeu : Bîd,
Hamama, Toufail, Dlioukàfa, Malik, Thamil Fouroû’a et
’Ammar, tous ’Amalekites (Al-A’lam). Cf. Imrou’ou’l-Kais

xxxm, 3.
73. - Moukhtârdt et Tâdj 111, 490 "à J.

74. - Proverbes I, 723. Lisân V1, 19. Tâdj, ibid, lac. cit.

III

Tarafa a composé cette poésie postérieurement a la ten-
tative que fit Al-Gallàk pour réconcilier les deux tribus de
Bakr et de Taglib. Cf. Introduction, p. 21. Elle a été tra-
duite en latin par M. Vandenhoff. - Division : 1-7, 15:
Regret de voir disparaître le campement de printemps de
sa maîtresse. - 8-12: Adresse aux Taglibitcs, où le poète
montre la supériorité des Dakrites sur eux. - 13, 14 : Ten-
tatives d’Al-Gallak en vue de les réconcilier. - 16-22:
Nouveaux Récits des combats que la tribu du poète soute-
naît contre les Taglibites, et infériorité de ces derniers. -
23 : Vers détaché.

1. - Djamhara, 32. At- Tasbê]; 122 v°. Lisân XV, 47.
-- Al-A’lam veut qu’on sous-entende le mot avant (a)! :

(1 Est-ce de voir la résidence de printemps déserte qui te rend

triste )) ? - Tarafa compare la maison ruinée dont il ne reste
plus de traces a de la cendre où les braises sont éteintes.

2. -- Al- Taslzg’f’, lac. cit.

3. -- Ahlwardt et Cheikho à.) qui a le mémo sens que

53,). -- Le pronom de æ) se rapporte a ou a 6.3,).











                                                                     

12. -- Pour le mot : ,1 JE, voyez Dîwân in, 15. - ce C34?

littéralement, qui se fend en le laissant paraître.

13. - Lisdn I, 313. Tâdj I, 208. Rauda 188. - à),
signifie ici (1 parent», cf. Dîwân 1, 76, 77. Tarafa fait
allusion a lui-même : il est avili parce qu’il a un parent vil
comme ’Abd ’Amr.

14. -- Harîrî, 537. Lisdn I, 313. Tâdj I, 208 et X, 91.

Banda, 188. -- A 31.1 QU. - tu». le sens primitif de ce
mot est 11 cailloux 1) et, postérieurement, il fut employé pour

désigner l’intelligence; cf. le calculus latin. Lisdn XVIII, 39

et Tâdj X, 18, portent .Lol synonyme de 3L».
15. -- Tarafa fait allusion a la satire qu’il a composée

contre son cousin.

V

Ce morceau est encore de ceux que M. Vandenhof’f a
traduits en latin. Division: 1-4: Adieux à sa maîtresse.
- 5-9 : Plaintes que lui arrache la nécessité de passer sa
jeunesse loin de sa famille. -- 10-12 : Eloges de Sa’d ibn
Malik. - 13 : Eloge du père du poète.

1. - du, in signifie ici (1 une descendante de Malik 1).
C’est Khaula’qui descendait de Hanthala ibn Malik; cf.
Introduction, p. 7.

2. - Al-fllcd III, 219. - Nous avons traduit ce vers
d’après Al-A’lam, expliquant il; par Un; «une cause de

rupture» et 11 au moment de la séparation 11. M.
J. Barth, lac. cit, p. 541, remarque que «J; est un infi-
nitif de la deuxième forme du verbe Le, et traduit : 11 Que
ceci ne soit pas la distraction de notre alliance 11. D kl. Il;
(1 un entretien d’un moment 11.

3. - 60.15.), tu; littéralement, c’est un dommage pour

moi aussi. Le poète veut dire que la tribu se nuit à elle-
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6. - Djamhara, 32. Kitâb Al-Bayân Il, 13. Khizâna I,

395 et 413. - Le sens est, un jour pour nous tourmenter
et l’autre pour tourmenter les perdrix. Voyez Introduction,

p. 12. -- A tu. - Tasyin 43 au)! 4L? « les oiseaux
doués de plumes )).

7. --- Kitâb Al-Bayân Il, 13. Khizâna I, 413. Tazyîn, 43.

- D, Khizâna et Tazyîn 3., p.3. -- Kitâb Al-Bayân

«dans un sol stérile D. Reiske, Vullers et Tazyîn
même sens que 9414;.

8. - Khisâna I, 413. Tazyin, 43. - Tazyîn 5,3;
4.335 L. « nous restons alors debout n, etc.; cf. Intro-
duction, toc. cit.

X

Ces deux vers, attribués à. Khirnik, sœur de Tarafa, ne
sont pas dans D. Ils se trouvent dans Al-Kâmil, 146 et
Khizâna I, 416.

1. - Pour 1;, cf. Zouhair xvr, 4.

XI

Pour les circonstances ou cette poésie a été composée,

voyez Introduction, loc. cit.

1. - 9m ce sont les stèles sur lesquelles on faisait des
libations aux divinités et où l’on répandait le sang des
sacrifices; cf. R. Smith, Kinsliip, 50 et Introduction, p. 18.

- A .
2. - Le sujet du verbe est la chamelle de son frère

Ma’bad prise par les gens de la tribu de Moudar et que
Tarafa a réclamée au roi ’Amr ibn Hind. - L’expression

a lorsque la courroie fut tordue sous iAbida » veut dire,
lorsque le commandement et l’autorité n’appartinrent pas

a ’Abida. Le nom de ’Abida est une variante de celui de
Ma’bad.

9





































                                                                     

- 147 -
frances qu’il ressent sous l’influence de son regard. -
3-30 :Le poète se vante de son courage et de sa générosité.

--- 31-35: Le poète pleure les enfants de Dharâ, fils de
’Abdal. - 37-56: Il se plaint de l’injustice qu’a subie sa
tribu de la part d’An-Nou’man, en y entremêlant ses
propres doléances. - 57 et 58 : Deux vers philosophiques
comme épilogue.

5. - &Y, littéralement : « Je me trouve assez riche il.

-- Hamâsa et; (gr? 05,3,
8. -.-- Hamâsa 63;, du. - « Quoique ses côtes soient

pliées sur la haine, il c’est-a-dire : quoiqu’il soit rempli de

haine.
9. - Hamâsa (in)! a)? à); et a il eût été atteint des

injures qui lui auraient coupé les os il.

10. -- Ce vers se rapporte au vers 6 et c’est dans cet
ordre qu’il se trouve dans la Hamâsa. Le sujet de
ùjdijçig est grédu vers6.-I.Iamâsaœï,;;,3),g (il; in
a et l’homme, etc., ne l’a pas enlevée de moi il.

11. - Hamâsa 631,13, a et mon voyage il.

12. - La traduction de das)! à; est conjecturale. L’idée
est claire : celui qui croit m’obliger en me donnant le peu
d’eau qui reste dans l’outre; mais il vaudrait mieux du)! .

13. - Le second hémistiche est littéralement, bien que
je récompense le préteur avec un prêt.

16. -- Hamâsa, p. 518, J13)! là! (( lorsque l’affaire s’im-

pose a moi il.
20. -- Littéralement, je l’ai fait chevaucher sur les

terreurs.

21. - Hamâsa (je?)
23 et 24. -- Cf. Dîwân 1, 93, 94.

29. -- Le second hémistiche est littéralement, et ma
course repousse ceux au-devant desquels je cours.

30. - 44.12.. est le lieu de réunion et aussi le champ de















                                                                     

SUPPLÉMENT

J’ai réuni ces vers isolés que j’ai trouvés dans difiérents

ouvrages publiés en Europe et en Orient. On ne peut pas
garantir leur authenticité, surtout pour ceux qui sont attri-
bués a un poète du nom de Tarafa tout court, car il y avait
d’autres poètes du même nom. Cf. Introduction, p. 4,

note 2. ’
I

1. -- Harîrî, 124. Ahlwardt, Appendice I. Cheikho, I,
317. C’est la description de l’aigle que nous donne notre
poète. Cf. Notes sur Harirî.

Il

Ces cinq vers se trouvent dans Ahlwardt, p. 113, et
Cheikho, I, 316.

1. - Littéralement, alors que sous peu ses actions lui
demanderont compte.

2. - Ce Loukmân a été mentionné plus haut, Dîwân Il,

79. - Le poète fait allusion a la légende d’après laquelle
Loukman avait demandé de vivre autant que douze aigles.

34. - As-Sa’b, ou As-Sa’b Dhoû ’l-Karnain, était, d’a-

près Lisân Il, 13, et Kclmoûs v., le surnom d’Al-Moun-
dhir, fils de Ma’ou ’s-Samà; peut-être le poète désigne ici

Alexandre le Grand. -- Ahlwardt porte 5!le çlt dont je
ne trouve pas le sens. - air 0.1l.) littéralement, à un
possesseur qui le surpasse.
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- 156 - A6. -- Lisân III, 316, IX, 434, X, 450, et XIII, 131. Tâdj

V, 325, et VI, 106. Ahlwardt, Appendice lII, 1. Cheikho,
lac. cit. - Lisân X, 450, et Tâdj VI, 106, portent J49.)

a aelfrayé )). --Lisân donne une variante à. et
l’explique 4.1.3 à; 6l « de ses petits».

7. - Lisân IX, 489. Tâdj V, 26 et 359. Ahlwardt,
Appendice in, 2. Cheikho, toc. cit. - Tâdj V, 26
J); « la flèche baissée est rapide n.

8. - Lisân III, 396. --- Lisân donne une variante éJ;
ct l’explique b31131.. L5! a l’eau puisée n.

VII

Tout ce morceau se trouve dans Khiscîna III, 484.

1. - Lisân III, 484. Tâdj II, 252. -- Lisân donne comme

variante V et explique que aux: aurait dans ce cas le

sens de
2. - Littéralement, et très blanc quant à la tunique

du cuisinier. Le poète veut dire qu’il était très avare et
que son cuisinier. n’ayant pas de nourriture a préparer,
avait sa tunique blanche. Lisân VIII. 393, cite un vers de
Tarafa dont la tin est la même que dans ce vers :

’ - . . ;,.t . 1,; a, «:2. 5tu], Jet (Lai!) un (Jim un au 23)le LA

a Quant aux rois, tu es le plus ignoble d’entre eux en fait
de caractère, et le plus blanc d’entre eux en fait de tunique
de cuisinier. n Le second hémistiche est aussi cité par Lane
(nez-t)-

3. - ’l;..l jan, littéralement, les racines des racines, .

C. C ’c’est-a-dire les racines les plus profondes. u
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XXIV

1. -- Subtil: (,12). Ahlwardt, Appendice xvm, 1. M. Ahl-
wardt, Bemerlcungen, 60, suppose que ce vers appartient à
la poésie v du Diwân après le vers 9.

XXV

Ces deux vers sont dans Djamhara, 33. C’est la descrip-
tion de la potence que fait le poète, et ’il paraît qu’il les a

récités lorsqu’on le menait au supplice.

XXVI

1. --- Djamhara, lac. cit. Lane (si) porte du: «il! et
attribue ce vers a Labid.

Les vers 2-4 sont dans D a la suite de la poésie iv du
Dîwân.

2. - Alwardt, p. 113. Appendice XXVII, 1 4.1.4,.

3. -- Subtil]. (.1; 1L). Lisân I, 314 et 347, et X, 203. Tâdj

I, 208 et 237. Ahlwardt, Appendice xx, 1. -- Lisân I, 314,

et Tâdj I, 208 ou, même sens que - Lisân I,
347, et Tâdj I, 237 .7554, même sens que q: Ce vers
parait être une allusion a ’Abd ’Amr ibn Bischr.

XXVII

1. - Ahlwardt, Appendice x1x, 1.

XXVIII

1. - At- Taslzêf. Le poète parle probablement des femmes

de sa tribu. I
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XXIX

1. - Al-Bakrî, p. 80. Ce vers appartient à. la poésie xvr
du Dîwân, après le vers 19. Le sujet de ce vers est
Mourakkisch.

XXX

1, 2.- Ahlward, Appendice XXI, 1, 2. C’est Hammad
ibn Ar-Rawîya qui attribue ces deux vers a Tarafa. Abou
’Oubaida les attribue à A’sha Hamdân. - au; cf. Diwân

1, 3.

XXXI

1. - Ahlwardt, Appendice xxn, 1.

XXXII

1. - Ahlwardt, Appendice xxm, 1. Le vers appartient
à la poésie vu du Dîwân après le vers 10. Le poète parle a

Katàda.

XXXIII

Ces huit vers se trouvent dans Yàkoùt I, 318, et sont
attribués à. Al-Moukhabbal As-Sa’dl. Mais Al-Asma’i pense

que ces vers ne peuvent être, étant donné leur contenu, que
de notre poète Tarafa ibn Al-’Abd. Ils forment le morceau
XXIV de l’Appendice dans l’édition de M. Ahlwardt.

1. - Le poète parle de lui-même a la troisième personne.

3. - au! 2;ij littéralement, les étangs des loups, c’est
un endroit derrière Kathima entre Basra et Babrain, et près
de la mer (Yakoût).
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TRADUCTION

1. Celui qui censure les autres est l’objet de leur critique
pour ce qu’il fait lui-même; cela constitue une honte suffi-
sante pour lui.

2. Certes, la fatigue que l’on s’impose est une maladie
contre laquelle il n’y a aucun remède, et comment serais-je
garanti d’une maladie que je ne puis soigner?

3. Rien ne dégradé l’homme autant que lorsqu’il s’im-

pose ce qui ne le concerne pas. ’
4. Assurément, l’ami est digne que tu lui donnes une

partie de tes biens, car seul t’aimera celui a qui tu donneras
une partie de tes biens.

5. Nul ne plaira a l’homme si ce n’est celui qui l’aidera;

comment lui plaire sans lui rendre aucun service?
6. Si un serviteur venait a fuir son pain quotidien jusqu’à

une montagne sous le ciel, son pain quotidien y serait jeté.
7. Le bien ne se trouve que dans ses sources, de même

que l’eau ne coule que dans ses lits.

8. L’homme faible ne te contentera jamais, si tu ne le
mets pas en colère, et il ne t’irritera que si tu le satisfais.

9. Parmi les paroles, il y en a qu’a peine les ai-je pronon-
cées, je regrette de les avoir proférées.

10. Et si je les regrette, je ne les ressaisirai pas; car
comment y parviendrais-je, puisque le vent les disperse?

11. Ne montre rien que quand tu le trouves bien arrangé;











                                                                     

Concordance des poésies du Diwàn de Tarafa dans cette
édition qui correspond auæ manuscrits A, B, C et F,
dans celle de M. Ahlwardt et dans D.

SEL.

I

II
III
1V

VI
VII

VIIl
IX

AHLW.

4

19
12

10
11

17

16

15
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p.1WNCÂNÎIF

SEL.

XI
XII

XIII
XIV
XV

XVI
XVII

XVIII
XIX
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13
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